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    Chapitre I.

    Que les liqueurs pèsent suivant leur hauteur.
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    Si on attache contre un mur plusieurs vaisseaux, l’un tel que celui de la première figure; l’autre penché, comme en la seconde; l’autre fort large, comme en la troisième; l'autre étroit, comme en la quatrième; l’autre qui ne soit qu’un petit tuyau qui aboutisse à un vaisseau large par en bas, mais qui n’ait presque point de hauteur, comme en la cinquième figure; et qu’on les remplisse tous d’eau jusqu’à une même hauteur, et qu’on fasse à tous des ouvertures pareilles par en bas, lesquelles on bouche pour retenir l’eau: l’expérience fait voir qu’il faut une pareille force pour empêcher tous ces tampons de sortir, quoique l’eau soit en une quantité toute différente en tous ces différents vaisseaux; parce qu’elle est à une pareille hauteur en tous: et la mesure de cette force est le poids de l’eau contenue dans le premier vaisseau, qui est uniforme en tout son corps; car si cette eau pèse cent livres, il faudra une force de cent livres pour soutenir chacun des tampons, et même celui du vaisseau cinquième, quand l’eau qui y est ne pèserait pas une once.


    Pour l’éprouver exactement, il faut boucher l’ouverture du cinquième vaisseau avec une pièce de bois ronde, enveloppée d’étoupe comme le piston d’une pompe, qui entre et coule dans cette ouverture avec tant de justesse, qu’il n’y tienne pas, et qu’il empêche néanmoins l’eau d’en sortir, et attacher un fil au milieu de ce piston, que l’on passe dans ce petit tuyau, pour l’attacher à un bras de balance, et pendre à l’autre bras un poids de cent livres: on verra un parfait équilibre de ce poids de cent livres, avec l’eau du petit tuyau qui pèse une once; et si peu qu’on diminue de ces cent livres, le poids de l’eau fera baisser le piston, et par conséquent baisser le bras de la balance où il est attaché, et hausser celui où pend le poids d’un peu moins de cent livres.


    Si cette eau vient à se glacer, et que la glace ne prenne pas au vaisseau, comme en effet elle ne s’y attache pas d’ordinaire, il ne faudra à l’autre bras de la balance qu’une once pour tenir le poids de la glace en équilibre: mais si on approche contre le vaisseau du feu qui fasse fondre la glace, il faudra un poids de cent livres pouf contre-balancer la pesanteur de cette glace fondue en eau, quoique nous ne la supposions que d’une once.


    La même chose arriverait, quand ces ouvertures que l’on bouche seraient à côté, ou même en haut; et il serait même plus aisé de l’éprouver en cette sorte.
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    (Fig. 6.) Il faut avoir un vaisseau clos de tous côtés, et y faire deux ouvertures en haut, une fort étroite, l’autre plus large, et souder sur l’une et sur l’autre des tuyaux de la grosseur chacun de son ouverture; et on verra que si on met un piston au tuyau large, et qu’on verse de l’eau dans le tuyau menu, il faudra mettre sur le piston un grand poids, pour empêcher que le poids de l’eau du petit tuyau ne le pousse en haut: de la même sorte que dans les premiers exemples, il fallait une force de cent livres pour empêcher que le poids de l’eau ne les poussât en bas, parce que l’ouverture était en bas; et si elle était à côté, il faudrait une pareille force pour empêcher que le poids de l’eau ne repoussât le piston vers ce côté.


    Et quand le tuyau plein d’eau serait cent fois plus large ou cent fois plus étroit ([280]), pourvu que l’eau y fut toujours à la même hauteur, il faudrait toujours un même poids pour contre-peser l’eau; et si peu qu’on diminue le poids, l’eau baissera, et fera monter le poids diminué.


    Mais si on versait de l’eau dans le tuyau à une hauteur double, il faudrait un poids double sur le piston, pour contre-peser l’eau; et de même si on faisait l’ouverture où est le piston, double de ce qu’elle est, il faudrait doubler la force nécessaire pour soutenir le piston double: d’où l’on voit que la force nécessaire pour empêcher l’eau de couler par une ouverture, est proportionnée à la hauteur de l’eau, et non pas à sa largeur; et que la mesure de cette force est toujours le poids de toute l’eau qui serait contenue dans une colonne de la hauteur de l’eau, et de la grosseur de l’ouverture.


    Ce que j’ai dit de l’eau doit s’entendre de toute autre sorte de liqueur.
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    Chapitre II.

    Pourquoi les Liqueurs pèsent suivant leur hauteur.


    On voit par tous ces exemples, qu’un petit filet d’eau tient un grand poids en équilibre: il reste à montrer quelle est la cause de cette multiplication de force; nous allons le faire par l’expérience qui suit.


    [image: ]


    (Fig. 7.) Si un vaisseau plein d’eau, clos de toutes parts, a deux ouvertures, l’une centuple de l’autre: en mettant à chacune un piston, qui lui soit juste, un homme poussant le petit piston, égalera la force de cent hommes, qui pousseront celui qui est cent fois plus large, et en surmontera quatre-vingt-dix-neuf.


    Et quelque proportion qu’aient ces ouvertures, si les forces qu’on mettra sur les pistons sont comme les ouvertures, elles seront en équilibre. D’où il paraît qu’un vaisseau plein d’eau est un nouveau principe de mécanique, et une machine nouvelle pour multiplier les forces à tel degré qu’on voudra, puisqu’un homme, par ce moyen, pourra enlever tel fardeau qu’on lui proposera.


    Et l’on doit admirer qu’il se rencontre en cette machine nouvelle cet ordre constant qui se trouve en toutes les anciennes; savoir, le levier, le tour, la vis sans fin, etc., qui est, que le chemin est augmenté en même proportion que la force. Car il est visible que, comme une de ces ouvertures est centuple de l’autre, si l’homme qui pousse le petit piston, l’enfonçait d’un pouce, il ne repousserait l’autre que de la centième partie seulement: car comme cette impulsion se fait à cause de la continuité de l’eau, qui communique de l’un des pistons à l’autre, et qui fait que l’un ne peut se mouvoir sans pousser l’autre, il est visible que quand le petit piston s’est mu d’un pouce, l’eau qu’il a poussée poussant l’autre piston, comme elle trouve son ouverture cent fois plus large, elle n’y occupe que la centième partie de la hauteur. De sorte que le chemin est au chemin, comme la force à la force; ce que l’on peut prendre même pour la vraie cause de cet effet: étant clair que c’est la même chose de faire faire un pouce de chemin à cent livres d’eau, que de faire faire cent pouces de chemin à une livre d’eau; et qu’ainsi, lorsqu’une livre d’eau est tellement ajustée avec cent livres d’eau, que les Cent livres ne puissent se remuer un pouce, qu’elles ne fassent remuer la livre de cent pouces, il faut qu’elles demeurent en équilibre, une livre ayant autant de force pour faire faire un pouce de chemin à cent livres, que cent livres pour faire faire cent pouces à une livre.


    On peut encore ajouter, pour plus grand éclaircissement, que l’eau est également pressée sous ces deux pistons; car si l’un a cent fois plus de poids que l’autre, aussi en revanche il touche cent fois plus de parties; et ainsi chacune l’est également: donc toutes doivent être en repos, parce qu’il n’y a pas plus, de raison pourquoi l’une cède que l’autre. De sorte que si un vaisseau plein d’eau n’a qu’une seule ouverture large d’un pouce, par exemple, où l’on mette un piston chargé d’un poids d’une livre, ce poids fait effort contre toutes les parties du vaisseau généralement, à cause de la continuité et de la fluidité de l’eau: mais pour déterminer combien chaque partie souffre, en voici, la règle. Chaque partie large d’un pouce, comme l’ouverture, souffre autant que si elle était poussée par le poids d’une livre (sans compter le poids de l’eau dont je ne parle pas ici, car je ne parle que du poids du piston), parce que le poids d’une livre presse le piston qui est à l’ouverture, et chaque portion du vaisseau plus ou moins grande, souffre précisément plus ou moins à proportion, de sa grandeur, soit que cette portion soit vis-à-vis de l’ouverture ou à côté, loin ou près; car la continuité et la fluidité de l’eau rendent toutes ces choses-là égales et indifférentes: de sorte qu’il faut que la matière dont le vaisseau est fait, ait assez de résistance en toutes ses parties pour soutenir tous ces efforts: si sa résistance est moindre en quelqu’une, elle crève; si elle est plus grande, il en fournit ce qui est nécessaire, et le reste demeure inutile en cette occasion: tellement que si on fait une ouverture nouvelle à ce vaisseau, il faudra, pour arrêter l’eau qui en jaillirait, une force égale à la résistance que cette partie devait avoir, c’est-à-dire, une force qui soit à celle d’une livre, comme cette dernière ouverture est à la première.


    Voici encore une preuve qui ne pourra être entendue que par les seuls géomètres, et peut être passée par les autres.


    Je prends pour principe, que jamais un corps ne se meut par son poids, sans que son centre de gravité descende. D’où je prouve que les deux pistons figurés en la figure 7, sont en équilibre en cette sorte; car leur centre de gravité commun est au point qui divise la ligne, qui joint leurs centres de gravité particuliers, en la proportion réciproque de leurs poids; qu’ils se meuvent maintenant, s’il est possible: donc leurs chemins seront entre eux comme leurs poids réciproquement, comme nous avons fait voir: or, si on prend leur centre de gravité commun en cette seconde situation, on le trouvera précisément au même endroit que la première fois; car il se trouvera toujours au point qui divise la ligne, qui joint leurs centres de gravité particuliers, en la proportion réciproque de leurs poids; donc à cause du parallélisme des lignes de leurs chemins, il se trouvera en l’intersection des deux lignes qui joignent les centres de gravité dans les deux situations: donc le centre de gravité commun sera au même point qu’auparavant: donc les deux pistons considérés comme un seul corps, se sont mus, sans que le centre de gravité commun soit descendu; ce qui est contre le principe: donc ils ne peuvent se mouvoir: donc ils seront en repos, c’est-à-dire, en équilibre; ce qu’il fallait démontrer.


    J'ai démontré par cette méthode, dans un petit Traité de Mécanique ([281]), la raison de toutes les multiplications de forces qui se trouvent en tous les autres instruments de mécanique qu’on a jusqu’à présent inventés. Car je fais voir en tous, que les poids inégaux qui se trouvent en équilibre par l’avantage des machines, sont tellement disposés par la construction des machines, que leur centre de gravité commun ne saurait jamais descendre, quelque situation qu’ils prissent: d’où il s’ensuit qu’ils doivent demeurer en repos, c’est-à-dire, en équilibre.


    Prenons donc pour très véritable, qu’un vaisseau plein d’eau ayant des ouvertures et des forces à ces ouvertures qui leur soient proportionnées, elles sont en équilibre; et c’est le fondement et la raison de l’équilibre des liqueurs, dont nous allons donner plusieurs exemples.


    Cette machine de mécanique pour multiplier les forces étant bien entendue, fait voir la raison pour laquelle les liqueurs pèsent suivant leur hauteur, et non pas suivant leur largeur, dans tous les effets que nous en avons rapportés.


    Car il est visible qu’en la figure 6, l’eau d’un petit tuyau contre-pèse un piston chargé de cent livres, parce que le vaisseau du fond est lui-même un vaisseau plein d’eau, ayant deux ouvertures, à l’une desquelles est le piston large, et à l’autre l’eau du tuyau, qui est proprement un piston pesant de lui-même, qui doit contre-peser l’autre, si leurs poids sont entre eux comme leurs ouvertures.


    Aussi en la figure 5, l’eau du tuyau menu est en équilibre avec un poids de cent livres, parce que le vaisseau du fond qui est large et peu haut, est un vaisseau clos de toutes parts, plein d’eau, ayant deux ouvertures, l’une en bas, large, où est le piston; l’autre en haut, menue, où est le petit tuyau, dont l’eau est proprement un piston pesant de lui-même, et contre-pesant l’autre,: à cause de la proportion des poids aux ouvertures; car il n’importe pas si ces ouvertures sont vis-à-vis ou non, comme il a été dit.


    Où l’on voit que l’eau de ces tuyaux ne fait autre chose que ce que feraient des pistons de cuivre également pesants, puisqu’un piston de cuivre pesant; une once, serait aussi-bien en équilibre avec le poids de cent livres, comme le petit filet d’eau pesant une once: de sorte que la cause de l’équilibre d’un petit poids avec un plus grand, qui paraît en tous ces exemples, n’est pas en ce que ces corps qui pèsent si peu, et qui en contre-pèsent de bien plus pesants, sont d’une matière liquide; car cela n’est pas commun à tous les exemples, puisque ceux où de petits pistons de cuivre en contre-pèsent de si pesants, montrent la même chose; mais en ce que la matière qui s’étend dans le fond des vaisseaux depuis une ouverture jusqu’à l’autre, est liquide; car cela est commun à tous, et c’est la véritable cause de cette multiplication.


    Aussi dans l’exemple de la figure 5, si l’eau qui est dans le petit tuyau se glaçait, et que celle qui est dans le vaisseau large du fond demeurât liquide, il faudrait cent livres pour soutenir le poids de cette glace; mais si l’eau qui est dans le fond se glace, soit que l’autre se gèle ou demeure liquide, il ne faut qu’une once pour la contre-peser.


    D’où il paraît bien clairement que c’est la liquidité du corps qui communique d’une des ouvertures à l’autre, qui cause cette multiplication de forces, parce que le fondement en est, comme nous avons déjà dit, qu’un vaisseau plein d’eau est une machine de mécanique pouf multiplier les forces.


    Passons aux autres effets dont cette machine nous découvre la raison.
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    Chapitre III.

    Exemple et raisons de l'équilibre des liqueurs.


    Si un vaisseau plein d’eau a deux ouvertures, à chacune desquelles soit soudé un tuyau; si on verse de l’eau dans l’un et dans l’autre à pareille hauteur, les deux seront en équilibre. (Fig. 8.)
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    Car leurs hauteurs étant pareilles, elles seront en la proportion de leurs grosseurs, c’est-à-dire, de leurs ouvertures: donc les deux eaux de ces tuyaux sont proprement deux pistons pesants à proportion des ouvertures; donc ils seront en équilibre par les démonstrations précédentes.


    De là vient que si on verse de l’eau dans l’un de ces tuyaux seulement, elle fera remonter l’eau dans l’autre, jusqu’à ce qu’elle soit arrivée à la même hauteur, et alors elles demeureront en équilibre; car alors ce seront deux pistons pesants en la proportion de leurs ouvertures.


    C’est la raison pour laquelle l’eau monte aussi haut que sa source.


    Que si l’on met des liqueurs différentes dans les tuyaux, comme de l’eau dans un et du vif-argent dans l’autre, ces deux liqueurs seront en équilibre, quand leurs hauteurs seront réciproquement proportionnelles à leurs pesanteurs; c’est-à-dire, quand la hauteur de l'eau sera quatorze fois plus grande que la hauteur du vif-argent, parce que le vif-argent pèse de lui-même quatorze fois plus que l’eau; car ce sera deux pistons, l’un d’eau, l’autre de vif-argent, dont les poids seront proportionnés aux ouvertures.


    Et même quand le tuyau plein d’eau serait cent fois plus menu que celui où serait le vif-argent, ce petit filet d’eau tiendrait en équilibre toute cette large masse de vif-argent, pourvu qu’il eût quatorze fois plus de hauteur.


    Tout ce que nous avons dit jusqu’à cette heure des tuyaux, doit s’entendre de quelque vaisseau que ce soit, régulier ou non; car le même équilibre s’y rencontre: de sorte que si, au lieu de ces deux tuyaux que nous avons figuré à ces deux ouvertures, on y mettait deux vaisseaux qui aboutissent aussi à ces deux ouvertures, mais qui fussent larges en quelques endroits, étroits en d’autres, et enfin tous irréguliers dans toute leur étendue, en y versant des liqueurs à la hauteur que nous avons dit, ces liqueurs seraient aussi bien en équilibre dans ces tuyaux irréguliers, que dans les uniformes, parce que les liqueurs ne pèsent que suivant leur hauteur, et non pas suivant leur largeur.


    Et la démonstration en serait facile, en inscrivant en l’un et en l’autre plusieurs petits tuyaux réguliers; car on ferait voir, par ce que nous avons démontré, que deux de ces tuyaux inscrits, qui se correspondent dans les deux vaisseaux, sont en équilibre: donc tous ceux d’un vaisseau seraient en équilibre avec tous ceux de l’autre. Ceux qui sont accoutumés aux inscriptions et aux circonscriptions de la géométrie, n’auront nulle peine à entendre cela; et il serait bien difficile de le démontrer aux autres, au moins géométriquement.
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    (Fig. 9.) Si l’on met dans une rivière un tuyau recourbé par le bout d’en bas, plein de vif-argent, en sorte toutefois que le bout d’en haut soit hors de l’eau, le vif-argent tombera en partie, jusqu’à ce qu’il soit baissé à une certaine hauteur, et puis il ne baissera plus, mais demeurera suspendu en cet état; en sorte que sa hauteur soit la quatorzième partie de la hauteur de l’eau au-dessus du bout recourbé; de sorte que si depuis le haut de l’eau jusqu’au bout recourbé, il y a quatorze pieds, le vif-argent tombera jusqu’à ce qu’il soit arrivé à un pied seulement plus haut que le bout recourbé, à laquelle hauteur il demeurera suspendu; car le poids du vif-argent qui pèse au dedans, sera en équilibre avec le poids de l’eau qui pèse au dehors du tuyau, à cause que ces liqueurs ont leurs hauteurs réciproquement proportionnelles à leurs poids, et que leurs largeurs sont indifférentes dans l’équilibre; et il est aussi indifférent par la même raison, que le bout recourbé soit large ou non, et qu’ainsi peu ou beaucoup d’eau y pèse.


    Aussi si on enfonce le tuyau plus avant, le vif-argent remonte, car le poids de l’eau est plus grand; et si on le hausse au contraire, le vif-argent baisse, car son poids surpasse l’autre; et si on penche le tuyau, le vif-argent remonte jusqu’à ce qu’il soit revenu à la hauteur nécessaire, qui avait été diminuée en le penchant; car un tuyau penché n’a pas tant de hauteur que debout.
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    (Fig. 10.) La même chose arrive en un tuyau simple, c’est-à-dire, qui n’est point recourbé; car ce tuyau ouvert par en haut et par en bas étant plein de vif-argent, et enfoncé dans une rivière, pourvu que le bout d’en haut soit hors de l’eau, si le bout d’en bas est à quatorze pieds avant dans l’eau, le vif-argent tombera, jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que la hauteur d’un pied; et là il demeurera suspendu par le poids de l’eau: ce qui est aisé à entendre; car l’eau touchant le vif-argent par-dessous, et non pas par-dessus, fait effort pour le pousser en haut, comme, pour chasser un piston, et avec d’autant plus de force, qu’elle a plus de hauteur; tellement que le poids de ce vif-argent ayant autant de force pour tomber, que le poids de l’eau a pour le pousser en haut, tout demeure en contre-poids.


    Aussi le vif-argent n’y étant pas, il est visible que l’eau entrerait dans ce tuyau, et y monterait à quatorze pieds de hauteur, qui est celle de son niveau; donc ce pied de vif-argent pesant autant que ces quatorze pieds d’eau, dont il tient la place, il est naturel qu’il tienne l’eau dans le même équilibre où ces quatorze pieds d'eau le tiendraient.


    Mais si on mettait le tuyau si avant dans l’eau, que le bout d’en haut y entrât, alors l’eau entrerait dans le tuyau, et le vif-argent tomberait; car l’eau pesant aussi-bien au dedans qu’au dehors du tuyau, le vif-argent serait sans un contrepoids nécessaire pour être soutenu.
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    Chapitre IV.

    De l'équilibre d'une Liqueur avec un corps solide.


    [image: ]


    Nous allons maintenant donner des exemples de l’équilibre de l’eau avec des corps massifs, comme avec un cylindre de cuivre massif; car on le fera nager dans l’eau en cette sorte.


    



    (Fig. 11.) Il faut avoir un tuyau fort long, comme de vingt pieds, qui s’élargisse par le bout d’en-bas, comme ce qu’on appelle un entonnoir: si ce bout d’en-bas est rond, et qu’on y mette un cylindre de cuivre fait au tour avec tant de justesse, qu’il puisse entrer et sortir dans l'ouverture de cet entonnoir, et y couler sans que l’eau puisse du tout couler entre deux, et qu’il serve ainsi de piston, ce qui est aisé à faire; on verra qu’en mettant le cylindre et cet entonnoir ensemble dans une rivière, en sorte toutefois que le bout du tuyau soit bars de l’eau, si l’on tient le tuyau avec la main, et qu’on abandonne le cylindre de cuivre à ce qui devra arriver, ce cylindre massif ne tombera point, mais demeurera suspendu, parce que l’eau le touche par-dessous, et non par-dessus (car elle ne peut entrer dans le tuyau), ainsi l’eau le pousse en haut de la même sorte qu’elle poussait le vif-argent dans l’exemple précédent, et avec autant de force que le poids de cuivre en a pour tomber en bas; et ainsi ces efforts contraires se contre-balancent. Il est vrai qu’il faut pour cet effet qu’il soit assez avant dans l’eau, pour faire qu’elle ait la hauteur nécessaire pour contre-peser le cuivre; de sorte que si ce cylindre a un pied de haut, il faut que depuis le haut de l'eau jusqu’au bas du cylindre, il y ait neuf pieds, à cause que le cuivre pèse de lui-même neuf fois autant que l’eau: aussi si l’eau n’a pas assez de hauteur, comme si on retire le tuyau plus vers le haut de l’eau, son poids l’emporte, et il tombe; mais si on l’enfonce encore plus avant qu’il ne faut, comme à vingt pieds, tant s’en faut qu’il puisse tomber par son poids, qu’au contraire il faudrait employer une grande force pour le séparer et l’arracher d’avec l’entonnoir; car le poids de l’eau le pousse en haut avec une force de vingt pieds de haut. Mais si on perce le tuyau et que l’eau y entre, et pèse aussi bien sur le cylindre comme par-dessous, alors le cylindre tombera par son poids, comme le vif-argent dans l'autre exemple, parce qu’il n’a plus le contre-poids qu’il faut pour le soutenir.


    



    (Fig. 12.) Si ce tuyau, tel que nous venons de le figurer, est recourbé, et qu’on y mette un cylindre de bois, et le tout dans l’eau, en sorte néanmoins que le bout d’en-haut sorte de l’eau, le bois ne remontera pas, quoique l’eau l’environne; mais, au contraire, il s’enfoncera dans le tuyau, à cause qu’elle le touche par-dessus, et non pas par-dessous; car elle ne peut entrer dans le tuyau, et ainsi elle le pousse en bas par fout son poids, et point du tout en haut; car elle ne le touche pas par-dessous.


    



    (Fig. 13.) Que si ce cylindre était à fleur d’eau, c’est-à-dire qu’il fût enfoncé seulement, en sorte que l’eau ne fût pas au-dessus de lui, mais aussi qu’il n’eût rien hors de l’eau; alors il ne serait poussé ni en haut, ni en bas par le poids de l’eau; car elle ne le touche ni par-dessus, ni par-dessous, puisqu’elle ne peut entrer dans le tuyau; et elle lé touche seulement par tous ses côtés: ainsi il ne remonterait pas, car rien ne l’élève, et il tomberait au contraire;, mais par son propre poids seulement.


    Que si le bout d’en-bas du tuyau était tourné de côté, comme une crosse, et qu’on y mît un cylindre, et le tout dans l’eau, en sorte toujours que le bout d’en-haut sorte de l’eau, le poids de l’eau le poussera de côté au-dedans du tuyau, parce qu’elle ne le touche pas du côté qui lui est opposé, et elle agira de cette, sorte avec d’autant plus de force, qu’elle aura plus de hauteur.
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    Chapitre V.

    Des corps qui sont tout enfoncés dans l'eau.


    Nous voyons par là que l’eau pousse en haut les corps qu’elle touche par-dessous; qu’elle pousse en bas ceux qu’elle touche par-dessus; et qu’elle pousse de côté ceux qu’elle touche par le côté opposé: d’où il est aisé de conclure que quand un corps est tout dans l’eau, comme l’eau le touche par-dessus, par-dessous et par tous les côtés, elle fait effort pour le pousser en haut, en bas et vers tous les côtés: mais comme sa hauteur est la mesure de la force qu’elle a dans toutes ces impressions, on verra bien aisément lequel de tous ces efforts doit prévaloir. Car il paraît d’abord que comme elle a une pareille hauteur sur toutes les faces des côtés, elles les poussera également; et partant ce corps ne recevra aucune impression vers aucun côté, non plus qu’une girouette entre deux vents égaux. Mais comme l’eau a plus de hauteur sur la face d’en-bas que sur celle d’en haut, il est visible qu’elle le poussera plus en haut qu’en bas: comme la différence de ces hauteurs de l’eau est la hauteur du corps même, il est aisé d’entendre que l’eau le pousse plus en haut qu’en bas, avec une force égale au poids d’un volume d’eau pareil à ce corps.


    De sorte qu’un corps qui est dans l’eau y est porté de la même sorte, que s’il était dans un bassin de balance, dont l’autre fût chargé d’un volume d’eau égal au sien.


    D’où il paraît que s’il est de cuivre ou d’une autre matière qui pèse plus que l’eau en pareil volume, il tombe; car son poids l’emporte sur celui qui le contre-balance.


    S’il est de bois, ou d’une autre matière plus légère que l’eau en pareil volume, il monte avec toute la force dont le poids de l’eau le surpasse.


    Et s’il pèse également, il ne descend, ni ne monte, comme la cire qui se tient à peu près dans l’eau au lieu où on la met.


    De là vient que le seau d’un puits n’est pas difficile à hausser tant qu’il est dans l’eau, et qu’on ne sent son poids que quand il commence à en sortir, de même qu’un seau plein de cire ne serait non plus difficile à hausser étant dans l’eau. Ce n’est pas que l’eau aussi-bien que la cire ne pèsent autant dans l’eau que dehors; mais c’est qu’étant dans l’eau, ils ont un contre-poids qu’ils n’ont plus quand ils en sont tirés: de même qu’un bassin de balance chargé de cent livres n’est pas difficile à hausser, si l’autre l’est également.


    De là vient que quand du cuivre est dans l’eau, on le sent moins pesant précisément du poids d’un volume d’eau égal au sien: de sorte que s’il pèse neuf livres en l’air, il ne pèse plus que huit livres dans l’eau; parce que l’eau, en pareil volume qui le contrebalance, pèse une livre; et dans l’eau de la mer il pèse moins, parce que l’eau de la mer pèse plus, à peu près d’une quarante-cinquième partie.


    Par la même raison, deux corps, l’un de cuivre, l’autre de plomb, étant également pesants, et par conséquent de différents volumes, puisqu’il faut plus de cuivre pour faire la même pesanteur; on les trouvera en équilibre, en les mettant chacun dans un bassin de balance: mais si on met cette balance dans l’eau, ils ne sont plus en équilibre; car chacun étant contre-pesé par un volume d’eau égal au sien, le volume de cuivre étant plus grand que celui de plomb, il y a un grand contre-poids; et partant le poids du plomb est le maître.


    Ainsi deux poids de différente matière étant ajustés dans un parfait équilibre, de la dernière justesse où les hommes peuvent arriver; s’ils sont en équilibre quand l’air est fort sec, ils ne le sont plus quand l’air est humide.


    C’est par le même principe, que quand un homme est dans l’eau, tant s’en faut que le poids de l’eau le pousse en bas, qu’au contraire elle le pousse en haut: mais il pèse plus qu’elle; et c’est pourquoi il ne laisse pas de tomber, mais avec bien moins de violence qu’en l’air, parce qu’il est contre-pesé par un volume d’eau pareil au sien, qui pèse presque autant que lui; et s’il pesait autant, il nagerait. Aussi en donnant un coup à terre, ou faisant le moindre effort contre l’eau, il s’élève et nage: et dans les bains d’eau bourbeuse, un homme ne saurait enfoncer, et si on l’enfonce, il remonte de lui-même.


    Par la même cause, quand on se baigne dans une cuve, on n’a point de peine à hausser le bras, tant qu’il est dans l’eau; mais quand on le sort de l’eau, on sent qu’il pèse beaucoup, à cause qu’il n’a plus le contre-poids d’un volume d’eau pareil au sien, qu’il avait étant dans l’eau.


    Enfin, les corps qui nagent sur l’eau, pèsent précisément autant que l’eau dont ils occupent la place; car l’eau les touchant par-dessous, et non par-dessus, les pousse seulement en haut.


    Et c’est pourquoi une platine de plomb étant mise en figure convexe, elle nage, parce qu’elle occupe une grande place dans l’eau par cette figure; au lieu que si elle était massive, elle n’occuperait jamais dans l’eau que la place d’un volume d’eau égal au volume de sa matière, qui ne suffirait pas pour la contre-peser.
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